.^♦^ 


^>^«jr 


''mff'  ^j' 


3?'^ 


>.  ^  - 


."\   '^ 


m 


.^'^ 


i    k^ 


►-v. 


-^* 


JS^^  ^ 


K 

''*--   ' 

^ 

*<r 

^^^ 

^ 

f     \ 

*•  ^- 

"•      J 

■■^;.*rf* 


\ 


Acutossioiis  Sh(^ir  No. 

Jiaj  /o/t  L  /'/?j  ai  1  '. 


J^Â/://^fùj  {^//i /u//ft^  ^>^/S'/>-?^y/. . 


luiîtitu  Pnltltr  Ciltntm 


/ 


X 


-^=v- 


2^ 


Pamphlets. 


\ 


(yDézA^ôyi^.    <J^c-^i 


va^^^ 


X6i.5(o^<^.^ 


c^.  /%/i 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

Boston  Public  Library 


http://www.archive.org/details/dialogueentrempaOOslsn 


Accession  No. 

Added 187 

Catalogued  by 

Revised   by 

Memoranda. 


DIALOGUE 

ENTRE  M.  P  APORET 


ET   LOUIS   XV 
o    V 


» 


REFLEXIONS 

SUR 

tA  SÉANCE  ROYALE 

Du  a3  juin  178^. 


._»iiii.i  **"^^^^f?!H^^-^-^j 


DIALOGUE 

ENTRE  M.  PAPORET 

ET   LOUIS    X  Vi 
o   u 

RÉFLEXIONS 

SUR  LA   SÉANCE   ROYALE 

Du   23  Juin   1785»» 


M.  Paporet   (i). 

XTl  h  !    Sire ,  en  vérité  je  fuis  défolé  d'être 

mortri 

Louis    XV. 

Il  faudta  bien  que  vous  vous  en  confoîiez  ^ 
M.  Paporer  \  mais  quel  motif  particulier  vous 
fait  être  {î  fâché  d'être  venu  chez  nous  autres 
défunts  f 


(i)  Secrétaïre  au  Roi  ,  mort  fubitement  dans  la 
Salle  fnênïe  de$  États,  au  moment  où  la  Séanc© 
adloil  Çq  C€mr. 


if  4  5 

M.    P  A  P  O  R  E  T. 

C'eft  que  f  aurois  bien  voulu  refter  là-hau^ 
feulement  quinze  jours  de  plus,  pour  voir  le, 
Roi ,  votre  petit-fils ,  revenir  de  l'erreur  oà 
Tont  jeté  de  perfides  confeils,  de  renoncer  lui 
même  à  tout  ce  qu'on  lui  aura  fait  faire  dan$ 
cette  cruelle  Séance  Royale  qui  m'a  tué, 
Louis   XV. 

Vous  y  avez  été  étouffé  par  la  foule  peuti 
ctre> 

M.     P  A  F  o  R  E  T« 


1 


1 


1 


Non ,  Sire ,  mais  par  la  colère  de  rindignaîH 
tion.  J'étois  bien  inftruit  des  projets  atroces  6c 
ftupides  formés  par  les  ennemis  de  la  Nation 
ôc  du  Roi  -,  je  favois  qu'ils  étoient  parvenus  ^ 
tromper  cet  excellent  Prince  ^  je  les  aj 
vus  entrer  triomphans  à  la  Séance  j  j'ai  vu 
s'approcher  l'inftant  où  l'on  alloit  publier  j 
comme  lois  fondamentales ,  comme  une  confi 
îitution  que  la  Nation  devoit  recevoir  aveu-i 
glément  5  cinquante  miférables  articles  qui 
font  prefque  tous  autant  d'abfurdités.  Je  n'ai 
pu  y  tenir  ^  la  haine  de  l'ariflocratie  entée  fur 
îe  defpotifme^renthoufiafme  de  la  juflice  ôc  de 
la  liberté  m'ont  mis  dans  un  état  convuifif ,  « 
m'ont  fufFoqué. 


(J) 

L  o  u  I  s  X  V. 

Vous  êtes  bien  vif,  M.  Paporef,  fi  voiîS 
aïfïîez  le  defpoîifme  ôc  rinjuftice  au  point 
'en  mourir  5  comment  diable  avez -vous  fait 
our  me  furvivre  ?  Mais  qu'eft  -  ce  qu'une 
^éance  Royale  ?  Ce  mot  là  m'eft  nouveau  ; 
s  ne  m'en  ont  jamais  fait  tenir,  à  moi,  autant 
u'il  m'en  fouvienne. 

M.    P  A  P  o  R  E  T. 

On  fe  fert  à  préfent  de  ce  mot  pour  exprî- 
ler  ce  qu'on  appeloit  de  votre  temps  Lit  de 
«/?iceCi),  quoiqu'il  n'y  eût  à  cette  AfTemblée 
ijuflicem  lit  ;  l'expreniîon  de  Séarice  Royale 
fft  plus  intelligible  de  plus  douce ,  elle  fignifie 
iiiîî,  à  ce  qu'on  afTure,  quelque  chofe  de 
loins  tyrannique  :  c'eft  une  conférence  paî- 
ble  ,  une  converfation  paternelle  du  Roi 
vec  une  portion  de  fes  Sujets  dont  il  s*en- 
3ur€,  pour  écouter  leurs  avis  &  profiter  de 
2urs  lumières  \  on  prend  feulement  la  trèsr 
igère  précaution  de  défendre  à  tous  les  cor* 
Doqués  de  parler ,  afin  de  mieux  connoître  cei 


(t)    L*étymoIogie  que    dannent  tous  nos  Doftes. 

ce  mot  Welche  ,  eft  très  -  vraifemblabie  &  affes 
aie.  hit  de  Jujîice  ,  ainfi  appelé  ,  parce  qu  il  fert  k 
tny^rf^r  &  àvioUr  la  lujîke. 


qu'ils  auroîent  à  dire  -,  quelquefois  aufîî  îa 
converjation  paternelle  peut  iinir  par  Texil 
d'un  Prince  du  Sang  &  la  pûfon  de  quei-^ 
ques  -  uns  de  ces  Meilleurs  q iii  ont  la  bonne^ 
foi  de  dire  ce  qu'ils  penfent ,  parce  qu'on 
a  l'air  de  le  leur  demander  ....  Un  autrq 
principe  fondamental  en  matière  de  Séance. 
Royale  ,  c'eft  qu'on  y  doit  faire  femblant  dd 
recueillir  les  opinions ,  parce  que  le  Roi  ^ 
<Jui  s'y  trouve,  form^  à  lui  feul  la  pluralité^ 
à  l'aide  de  ce  cérémonial  très-facile ,  on  à^Ç^ 
potife  avec  urç  apparence  de  débonaiçeté  tout 
à  fait  féduifame.  Vqus  voyçz ,  Sire ,  que  leS' 
Minières  de  votre  faccefTeur  ont  rafKné  fur  les. 
cotres  ^  j6ç  que  c'ell  réellement  une  très- jolie 
invention  que  celle  des  Séances  RoyaU.s^ 

L  o  u  i  s    X  V,  ■ 

Mon  cnerMondeur  Paporet,  je  ne  me  conJ 
îiois  pas  trop  à  tout  cela,  mais  d'après  ce  que 
vous  me  dites,  U  me  femble  qu'entre  Lit  de 
Jujlice  &  Séance  Royale  ^  il  n'y  ^  de  diffé-s 
lençe  que  le  nom, 

M.  P  A  P  o  E  E  T> 
On  a  donc  voulu  faire  tenir  à  Lours  XVl 
Vne  Séance  Royale  au  milieu  è:^%  Repréfen-J 
tans  affemblés  de  la  Nation.  Pour  mreux  vou^ 
faire  fentir  le  ridicule  de  ce  plan ,  permctteii^ 
H^pi  de  raifonnex  un  peu^ 


'(7  5 

L  o  u  ï  S    XV. 

Un  peu ,  foit  -,  mais  pas  trop  long-temps  | 
car  vous  m'ennuieriez. 

M.    Papoket. 

•  C'eft  i'afFaire  d'un  moment.  Votre  Majefté 
a-t-elle  jamais  fli  ce  que  c'efc  qu'un  contrat  f 

Louis   XV. 

Ah  î  parbleu  ,  la  queftion  eft  plaifante.  Eh  î 
(î'ai-je  pas  ligné  des  milliers  de  contrats  de  ma- 
iriage  > 

-      M.     P  A  P  o  R  E  T. 

Votre  Majefté  ne  me  répond  pas  bien  pré- 
:ifément.  On  entend  par  le  mot  contrat  ^  une 
convention  par  laquelle  deux  ou  plufieurs  par- 
ties s'obligent  réciproquement    Tune   envers. 

l'autre. 

Louis   XV* 

Eh  bien? 

ivL    P  A  p  o  R  E  T., 

Eh  bien.  Sire,  il  y  a  toujours  un  contrat ^ 
'tine  convention  ,  au  moins  tacite ,  entre  un 
Nation  &  Ton  Roi ,  l'une  confie  à  l'autre  uns 
portion  de  fon  autorité  ,  &:  s'oblige  à  lui 
obéir  3  non  pas  aveuglément ,  non  pas  comme 
un  troupeau  d'animaux  flupides   qui  trembla 


^(8Ï 

fous  la  verge  de  fon  conduâ:eur  ^  maïs  comm 
une  fociété  d'hommes ,  &  toutes  les  fois  que 
qu'il  ordonnera  fera  conforme  à  la  loi ,  qui 
peut  jamais  être  que  le  réfultat   de  la  volonté 
générale  j  le  Roi,  de  fon  côté,  eft  obligé  de? 
gouverner  fuivant  la  loi. 

f-  o  u  I  s   XV. 
Vous  vous  moquez  :   le   Roi   ne  pourroil 
faire  feul  la  loi  à  fes  Sujets  î 

M,     P  A  P  O  R  E  T, 

Non,  aiïiirément,  il  n'en  a  pas  le  droit-, 

fi  la  Nation  l'admet  à  concourir  avec  elle  à 

la  formation  de  la  loi ,  c'eft  à  caufe  de  l'im- 

poffibilité   qui  fe  trouve  de  fait  à   réunir  la 

Nation  entière,  Zc  à  confulter  chacun  de  lès 

individus  -,   d  où  fuit    la  néceiîité   de  fevêriiî 

en  certain  nombre   de   Repréfentans    choifîs 

de  l'autorité   légiilative  j    &:  comme  il  feroit 

à  craindre  que  ces  Repréfentans  ne  devinifeni! 

trop  puifTans    &   autant  de  Souverains ,   s'ils 

faifoient  la  loi  à  eux  feuls ,  le  Roi  doit  tenii^ 

de  la  Nation  le  droit  de  confentir  ou  de  re- 

jeter  les  lois  faites  par  l'AfTemblée  des  Repré 

fentans  de  la  Nation  même  ,  il   faut  qu'il  ait 

|e  veto  vis-à-vis  de  cette  AlTemblée  (i).  Ainii 

(i)    Bien   entendu    ^ue   le  Rol^  qui    n'aui^t  cq 


âépontairé  de  tout  le  pbuvoit  exécutif,  il  fersi 
kn  même  temps  partie  intégrante  de  la  puiP- 
*  fance  légillative  j  affurément  Ton  rôle  fera  en- 
tore  aflez  beau; 

L  o  u  I  s    X  V; 

Tout  ce  que  j'entends  de  vos  grands  mots  i 
t'eft  que  vous  regardez  le  Roi  Comme  tenant 
Ton  pouvoir  de  la  Nation, 

M.    P  A  P  o  R  E  T^ 
C'eft  cela  même ,  Sire. 
1-  Louis    XV. 

Monfieiîr  Paporet ,  fi  nous  étions  encore  la- 
haut  tous  les  deux  !  .  .  . 

M.     P  A  P  o  R  E  T^ 

I  Votre  Majefté  fe  fâche  !  Je  la  fup|)iie  dd 
tonfidérer  que  non  feulement  je  dis  la  vérité  ^ 
înais  que  je  dis  la  vérité  la  plus  avahtageufe 
pour  les  Rois  eux-mêmes*  il  eft  clair  qu'il 
faut,  ou  qu'ils  tiennent  leur  couronne  de  leur 
Nation ,  ou  qu'ils  la  tiennent ,  comme  oh  le 


i'eto  qu'en  vertu  de  là  conftiturion  ,  ne  pourra 
prétendre  a  en  faire  ufâge  aîvant  la  conflitution  & 
J>our  Tempêclier  de  fe  former.  L'exercice  du  veto 
i'oyal  ne  peut  commencer  qu'au  moment  ou  roeu- 
^re  de  la  conftitution  fera  finie  &  corifolidée  pâS 
aae  chat  te  àatîonaie» 


leur  a  fait  dire   très  -  bêtement ,  de  Dieu  & 
de  leur   épée.  Dans  ce  dernier  cas ,  ils  n'au- 
ront le  droit  de   la  conferver  que  jufqu'à  cq 
qu'il  vienne    quelque  ufurpateur,  dont  ^épée 
l'emportera  fur  la  leur,   &  pour  qui  Dieu  fe 
déclarera  infailliblement.  Au  lieu  que  le  choix  ' 
libre  d'une  Nation   donne   au  Monarque  un 
droit   légirime ,    qu'elle    eft   obligée  de  fou- 
tenir ,  de   défendre  contre  tous  ,  celui  qui  ed 
à  la   fois   fon  mandataire   &  fon  chef.  Oui , 
Sire,    le   contrat   tacite  qui    exifte  entre  une. 
Nation  &  fon  Souverain  ,  ne  peut  être  autro 
que   le   contrat  de   mandat,    Aufîi  Maffillon 
vous  prêchoit-il  à  vous-même  ,    dans  votra 
enfance,  c^iiun.  Roi  ne  doit  faire  ufage  que 
•pour  nous,  d'une  autorité  qui  vient  de  nous{i)  ; 
ôc  ce  mot  eft  bien  vrai ,  quoiqu'il  foit  dans  u,ri| 
Serm_on. 

L  o  u  I  s    X  V, 
Je  vous  avoue  que  vous  m'écîairciffez  une 
chofe  que  je   n'avois  jamais   bien   comprife  j 
car  ils  avoient  beau  me  le  dire,  jefentois  fore 

(  î  )  V.  le  Fetit-Carême  de  MafOlion.  ,  Père  de 
FOratoire  ,  puis  Evêque  de  Clermpnt.'  De  nos  jours.  ,^ 
^  ne  feroît  point  parvenu  à  l'Epifcopat;  car  il  avoil 
de  grands  talens ,  des  vertus  ,  &  ...  il  n*étoit  pas^ 
Moblço 


t  "  ) 

bien  que  je  ne  tenois  point  mon  Royaume 
du  Dieu  ni  dé  mon  epée  ,  mais  tout  fim- 
plement  âe  la  fuccefîion  de  mon  bifaïeul  , 
qui  le  tenoit  de  fon  père  ,  6^  en  remontant 
ainfî  jufquau  premier,  qui  devoit  néceflaire- 
ment  avoir  été  choifî  ou  du  moins  reconnu 
pour  être  Roi  légitime  \  fans  quoi  la  Nation 
auroit  toujours  eu  le  droit  de  reprendre  ce 
pouvoir  ,  qui  auroit  été  de  force  ufurpé  fuî 

M.  P  A  P  o  R  E  T, 

Votre  Majefté  raifonne  parfaitement.  Eh 
l)ien ,  il  faut  qu'elle  fe  figure  qu'on  a  fait  tenir 
à  Louis  XVI  une  Séance  Royale ,  au  milieu 
de  la  Nation  aÏÏemblée,  comme  vous  teniez 

I;  un  Lit  de  Jujîice  au  Parlement  j  qu'il  eft  venu 
dire^ye  veux  ^  f  ordonne^  j'mjoins  ,  je  dé-r 
fends  y  à  fes  Commettans  ^  à  ceux  qui  feuls  ont 
îe  droit  de  vouloir  ^  d'' ordonner  ^  de  défendre , 
fauf  le  veto  royal.  Ce  n'ePr  pas  tout ,  j'ai  fur- 

|,  moi  copie  des  articles:  Votre  Majefté  eil-elle 
Gurieufe  de  les  lire  ? 

L  o  u  I  s    X  V. 

Ma-  foi ,  non.  Eil-ce  que  je  lifois  mes  Edits  > 
[    Tout  au  plus  les  préamxbules  j  mon  Maupeou  , 
^e  les  faifoît  point  mal. 


M.    PAPORE-f. 

Ceft- à-dire,  qu'il  employoit  d'aflez  hàiiè 
faifeurs, 

t  o  u  I  s  X  V,  jetant  les  y  eux  fur  tes  articles  2 

Je  né  fuis  pas  trop  content  de  ce  début  -,  il 

ëft  inintelligible  :  &  de  quel  ftyle  i . . .  •  Tout 

cela  n'eft  pas  écrit   en  François.  Eft-ce  qu  ofi 

dit  à  V avance ,  Monfîeur  Paporet  >  ^ 

M.    Paporet; 

Non ,  Sire 3  on  àiViS avance  ou  par  avancei 
Mais  qu'importent  les  mots  ?  On  fait  dé- 
clarer nulle  une  Délibération  par  laquelle  Ici 
Nation  a  dit  quelle  étoit  la  Nation.  Corn- 
ment  trouvez -vous  cela?  D'abord  il  n'y  ai 
point  d'autorité  au  monde  qui  puiffe  annuller 
iine  Délibération  nationale  j  le  Roi  ne  peut 
avoir  que  le  droit  de  l'accepter  ou  de  la  re- 
fufer.  Et  encore  5  comment  la  refufe-t-il  eri 
Angleterre?  Par  cette  formule  convenable  à 
îa  majefté  de  la  {Nation  qui  propofe  :  le  Roï 
iavïferat.  Mais  déclarer  nul  z6  qu'a  fait  la 
Nation  affemblée  1  Tant  qu'il  fera  vrai  que  les 
Nations  n'appartiennent  pas  a:ux  Rois  ,  jamais 
ceux-ci  n'auront  ce  pouvoir. 

Au  refte,  toute  cette  ridicule  befogne  elli 
ëeiie  de  quelques  Membres  du  cohfeil  qui  a  omi 


}  13  ) 

f  as  oublié  les  intérêts  des  deux  clafles  pnviîe-' 

giées ,  attendu  qu'ils  en  font. 

Conferver  la  diviiion  de  ce  qu'ils  appel- 
lent les  Ordres  ,  de  peur  qu'on  ne  convain- 
que les  honnêtes  gens  d'entre  eux  ,  que  refprit 
public  ne  fe  propage  ,  &  que  24  millions 
d'hommes  ne  foient  enfin  comptespourquelquc 
chofe ,  point  ds  retour  indiqué  pour  les  Etats 
Généraux  j  &  fur-tout  lefecret  des  AfTemblées^ 
parce  qu'on  corrompt,  parce  qu'on  maîtrife  , 
parce  qu'on  avilit  plus  facilement  des  hommes 
qui  ne  font  pas  foutenus  par  les  regards  pu- 
blics 5  &:  plus  encore  parce  qu'il  eft  trop  à 
craindre  pour  les  ariftocrates  qu'il  ne  fe  forme 
des  citoyens» 

Voilà  les  bafes  fur  lefquelles  on  ofe  nous 
dire  qu'il  faut  pofer  les  fonde m,ens  de  notre 
conftitution. 

Du  reilè,  on  ne  s'engage  à  rien  envers  le 
Peuple  5  on  ne  lui  promet  rien  3  5c  Ton  promeC 
tout  aux  claffes  privilégiées. 

On  leur  promet  de  refpeârer  ,  comme  des 
propriétés  j  leurs  dixmes  ^  leurs  cens  &  ren- 
tes^ leurs  droits  felgneuriaux  ,  refces  impurs 
de  l'horrible  féodalité. 

On  leur  promet  une  indemnité,  s'ils  vea- 


Icntbîen renoncer  àfexécrable  main-morte (i% 
ga'on  ofe  appeler  un  droit» 

On  compofè  les  Etats  Provinciaux  en  Jeu^ 
^txîèmes  du  Clergé,  dont  une  partie  fera  né-' 
€£ffairement  choifîe  dans  TEpifcopat,  Ainfî, 

îlà  cent  dix-huit  hommes  conftitués  le  cin- 


(2)  La  maui-mone  n'eft  autre  chofe  qu^  Vefcla- 
wage.  Elle  confifte ,  entre  autres  chofés  ,  en  ce  que 
îc  main- mort  ah  le  ou  l'efclav^e  n'a  rien  à  lui  ;  que  tout 
ce  qu'il  acquiert  eft  a  fon  Seigneur  ,  qui  lui  fuccèdç 
«ra  certains  cas,  iTexclulion  de  fes  propres  cnfans.  Ce 
prénendu  droit  eft  appelé  agréablement  main-morte  , 
parce  qu'on  portoit  autrefois  au  Seigneur  ,  av'-ec  la 
dépouille  5  le  bien  de  Fefclave  mort ,  fa  main  que 
Fan  Goupoic,  comme  on  fait  le  pied  du'  cerf  ast 
«l'iia  cîievreuiL  Rien  n'étoit  plus  galant  que  le  ca— 
&au  d'une  main-  m.orîe ,  §ç  les  Chev^aliers  Tenvoycieiat 

â  leurs  Dames Comme  ils  pouvoient  auflî 

ti3i€x  leurs  efciaves  quand  cela  leur  faifbit  plailîr  ,  ces 
psLîts  préfens  fe  renouveloient  affez  fouvent.  Il  n'y 
s  plus  goère  que  des  Moines  3  des  Abbés ,  &  des 
Prélats  qui  exercent  en  France  ïz.  main-morte  ...._, 
ITeut  réceLBment  M.  i'Evêque  de  S.  Claude ,  ea 
Franclie- Comté,  a  déclaré  qu'i/  auroit  affranchi 
.lès  mains-mortabies,  s*ii  n'étoit  obligé  ,  en  conf- 
elence  y  de  maintenir  les  droits  de  fon  Slégi,  On 
a  ï  comme  de  rallbn  ,  proclamé  dans  tous  Iqs  Jou>- 
l?2!îx  Tade  de  vertu  fublime  que  JVÏ.  de  S;Jiat^-- 
Çlaade  a  man(|ué  de  faire.. 


'^uleme  de  la  Nation  î  &  la  liberté  des  éledîonâ 
violée  1 

On  n'abolit  point  à  tout  jamais  l'horreur 
des  Lettres  de  cachet  !  ....  On  propofe  de 
les  reftreindre  à  certains  cas  !  On  parle  de 
Vhonneur  des  familles  (  ceci  n'eft  point  fait 
pour  le  Peuple  ,  dont  on  n'a  jamais  fauve  UQ 
feul  individu  par  Lettre  de  cachet  )  ,  des  mou- 
vemens  de  f édition  ^  du  fecret  de  VEtat  / . . , 
On  en  a  donc  donné  pour  d'autres  objets 
jufqu'à  préfent  \ 

Louis    XV. 

Mais  très-certainement,  MonfieurPaporet. La 
Vrillière  en  tenoit  magaiîn.  On  y  en  trou^ 
voit  de  toutes  faites ,  pour  enfermer  un  frère  , 
im  mari ,  un  père  ,  un  arni,  &c  ...  Le  prix 
etoit  marqué  delTus  j  cela  étoit  commode ,  6^ 
pas  très-cher, 

M.     P  A  P  O  R  E  T. 

Pour  la  liberté  de  la  PreJTe ,  on  fait  Ç^m.-- 
blant  de  la  promettre  ,  excepté  en  ce  qu! 
touche  la  Religion^  les  mœurs ^  Vhonneur 
des  Citoyens  , ..  c'effc-à-dire,  des  gens  comme 
il  faut  l  Et  l'on  fe  fera  juge  des  Ecrits  & 
des  circonftances  dans  lefquelles  ils  feront 
publiés  l   6c  rinquifition  ne  ceflera  pas  i    & 


(  1<Î  ) 

îl  faudra  que  nous  mourions,  étouffes  de 
nos  penfées,  fans  pouvoir  les  mettre  au  jour  , 
pour  le  bien  de  nos  Concitoyens,  de  nos 
frères  î 

Louis    XV. 

Oh  I  pour  la  liberté  de  la  PrefTe ,  on  fait 
tîès-bien  de  vous  la  refufer.  Rien  n'eft  plus 
dangereux»  Le  Peuple  s'inftruiroit,  &,  dans 
peu  d'années,  il  y  auroit  du  fens  commun 
dans  toutes  les  têtes ,  &  du  patriotifme  dans 
tous  les  caurs  de  France  l  , .  •  Jefus  !  Maria  / 
tout  fèroit  perdu  1 

M.     P  A  P  O  R  B  T. 

Ons*occupede  Pvég;emens  pour  reflrelndre 
les  Capitaineries  l . . . .  Supprimez  ^  f^jpprimez 
jtifqu'au  nom  de  ces  horribles  fléaux  de  la 
propriété  &  de  ragriciiiture  i  .  .  .  .  Eft-ce 
en  les  confervant  qae  vous  ofe^  dire  ,  dans 
votre  article  12  ,  que  vous  voulez  reipeétet 
toutes  les  propriétés  fans  exception  ?  .  .  .  , 
Mais  j'oubliois  que  vous  n'avez  voulu  parler  ^ 
dans  cet  article,  que  Ats,  propriétés  des  Prê- 
tres &  des  Nobles.  Pardon  ,  Meilleurs  dut 
confeil,  vous  n'êtes  point  inconféquens  \  ¥oa$> 
n  êtelque  barbares* 


A  te  propos  de  Capitaineries  Se  de  chaffe  ^ 
I    il  faut  que  je  raconte  à  Votre    Majefté   une 
Biftoriette. 

Un  Payfan  voyoit,  tous  les  matins,  foa 
I  jardin  ravagé  -,  il  crut  que  c'étoit  un  voleur 
qui  venoit  arracher  Se  emporter  fes  légumes 
êcfes  fruits  j  une  nuit,  il  entend  du  bruit  j  il 
s'arme  promprement,  &c  lâche  fon  coup  de 
P  fufil-,  il  tue  un  fanglier  ;  les  Gardes  vien- 
nent, &  drelTent  un  procès  verbal.  Ls  lende-» 
main  ils  le  mènent  en  prifon  ^  on  rencontre 
en  chemin  le  Seigneur,  qui  étoit  un  Prince.,. 
Le  malheureux  Payfan  fe  jette  à  genoux, 
<i  Ah  l  Monfeigneur  ,  grâce  1  ayez  pitié  de 
»  moi ,  de  ma  femme  ,  de  mes  enfans  -,  j'ai 
))  tué  un  de  mefîîeurs  vos  fangliers  ,  c'eft  vrai  9 
»  mais,  fur  mon  Dieu  ,  c'étoit  fans  le  favoîii 
»  fur  mon  Dieu  ,  Monfeigneur ,  j'ai  cru  que 
}}  ce  n'étoit  qu'un  homme  »« 

Louis    XV. 

Je  me  fouviens  bien  que  les  trois  quarts 
des  Lettres  de  grâce  qui  s'expédioient  au  Sceau, 
étoient  relatives  à  des  faits  de  chalTe.  Cette 
fureur  exclusive  des  Grands  coûte  la  vie  à  qua- 
tre cents  miférables  chaque  année,  fans  compter 
ceux  qu'on  envoie  aux  galères. 


M.    P  A  P  O  R  E  f . 

Enfin  on  fait  déclarer  au  Roi  5  de  la  ma^ 
fi'iéf'e  la  plus  exprejfe,  qu'il  veut  confervef 
en  fon  entier ,  &  fans  la  moindre  atteinte  f 
tinjiitution  de  t armée ,  &  toute  autorité  , 
tout  pouvoir  fur  le  Militaire  ,  ,  i  i  ,  Ah  ! 
Confeiilers  perfides^  ici  vous  avez  mis  bas 
îe  mafque  ,  Se  vous  vous  déclarez  ouverte- 
,  ment  des  tyrans.  Mais  y  penfez  -  vous  1  De 
qui  donc  l'armée  e(l-elie  compofée  ?  De  Fran- 
çois comme  hous,  de  nos  enfans,  de  nos' 
frères.  Croyez  -  vous  [qu'ils  nous  égorgeront 
à  votre  premier  fignal  ?  De  foldats ,  fe  feront-ils 
bourreaux  ?  Sont-ils  armés  pôur<  ou  contre  la 
Patrie  t  Soutenons-nous  d'autres  intérêts  que 
îes  leurs  ?  Sont-ils  Nobles  5  Gagneront  -  ils 
quelque  chofe ,  comme  les  Nobles ,  à  main- 
tenir la  misère  &  Toppreflion  du  Peuple ,  c'éft- 
à-dire ,  de  leurs  amis  3c  de  leuis  parens  ?  Non, 
non  5  l'inftant  n'eft  pas  loin  où  les  foldats  fe- 
ront patriotes,  où  ils  frémiront  de  tourner 
leurs  armes  contre  leurs  Concitoyens.  L'armée 
doit  être  nationale,  fous  le  commandement: 
du  Roi, 

Lo  uis     X  V. 

Monfieur  Paporetj,  Ci  toutes  les  têtes  font 


feuflî  exaltées  que  l'étoit  la  votre,  je  prévoie 
qu'en  effet  il  fera  difficile  de  les  réduire, 
M.  P  A  P  O  R  E  T. 
Que  parlez-vous  de  les  réduire ,  Sireî  Sont-ca 
des  rebelles  que  2^  millions  d'hommes  qui  veu- 
îent  enfemble,  qui  ne  veulent  que  le  bien  géné- 
ral? Déformais  la  conftitution  eil  faite, .  &  Jes 
François  vont  être  libres,  heureux.  Le  Roi,  votre 
petit- fils,  ed  le  plus  honnête  homme  de  ioa 
Royaume  j  il  a  un  Miniilre  qui  joint  la  vertu 
au  génie  ;  des  monftres ,  coupables  de  lèfe- 
Patrie ,  ont  lurpris  un  moment  le  Mon^arque 
ôc  fait  chanceler  le  Miniftre  qui ,  dans  ce  mo- 
ment 5  eft  l'appui  &  l'idole  du  Peuple.  Mais 
tout  changera  bientôt,  je  l'efpère  ,  j'en  fuis 
surfil  ne  fe  paffera  pas  quinze  jours  fans  que 
tout  ce  qui  s'eft  fait  à  la  Séance  Royale  d'au- 
jourd'hui, foit  oublié  Se  anéanti. 

Les  Nobles  accepteront  ces  articles  faits 
par  eux  &  pour  eux  uniquement  j  ils  na 
manqueront  pas  d'en  faire  leur  cour  au  Roi , 
^  de  chercher  encore  à  lui  en  impolèr  par 
une  foumiflîon  apparente  à  fes  volontés.  Leur 
calcul  eft  tout  iîmple  j  qu'on  les  autorife  à 
être  toujours  de  petits  tyrans ,  des  fléaux  pu« 
blics  à  la  ville  &  dans  leurs  terres  ,  Se  ils 
feront ,  tant  qu'on  voudra  Se  comme  ils  i'onf 


toujours  été ,  d'humbles  flatteurs  Se  de  bai, 
valets  à  Verfailles.  Mais  leur  règne  va  finir  i; 
il  y  a  d'honnêtes  gens  parmi  eux  ,  de  véri- 
tables Nobles  ,  qui  veulent  facrifier  leurs 
intérêts  particuliers  au  bien  général  -,  le  Peuple 
fait  les  apprécier  tous  -,  il  connoît  fes  droitîî 
&  fa  force  -,  il  ell  impoflible  qu  on  ne  voye 
bientôt  en  France  le  commencement  d'um 
meilleur  ordre  de  chofes, 

Louis   XV^ 

Il  me  femble  que  les  François  font  biert^ 
changés  j  il  n'en  alloit  pas  ainfi  de  mon  temjis., 

M.     P  A  P  O  R  E  T. 

'Aufîî  votre  fuccelTeur  eft-il  adoré  ,  Sire» 

Louis    XV. 
Et  de  moi ,  que  dit-on  à  préfent  ? 
M.     P  A  p  o  R  E  T. 

Que  Votre   Majefté  veuille   bien  me  dif^ 
penfer  ... 

Louis   XV. 

Je  vous  entends.  Adieu,  MonfieurPaporet^ 
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